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TEXTE

Parler du geste de l’hoplite dans la phalange oblique renvoie à la
guerre grecque qui s’est insérée comme l’a montré V. D. Hanson dans
le modèle occi dental de la guerre 1. Défi nis sons tout d’abord ce qu’est
un hoplite. Il s’agit d’un soldat d’infan terie lourde, armé d’une
cuirasse, d’un casque, d’un bouclier, d’une langue ou pique, de
cnémides. Cet arme ment pèse entre 15 et 20 kg. Ce soldat d’infan terie
lourde porte son nom en raison de son bouclier rond, hoplon, équipé
de deux poignées, l’antilabè et le porpax. Cet équi pe ment permet de
mieux main tenir le bouclier que si on le tenait avec une seule poignée
comme on le faisait aupa ra vant. Se tenant dans la main gauche,
puisque les hoplites étaient tous droi tiers, il laisse à décou vert le côté
droit. Chaque soldat tend natu rel le ment à recher cher la protec tion
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offerte par le bouclier de son voisin et donc à se serrer contre lui.
Une phalange hopli tique, disposée en plusieurs lignes, est donc très
soudée de ce fait. Les points les plus fragiles restent les extré mités du
groupe, plus décou vertes. En outre, les soldats qui se trouvent à
l’extrême droite supportent toute la pres sion puisque la poussée du
groupe s’opère dans ce sens. Et tout natu rel le ment, c’est l’aile droite
qui engage le combat. Ce mode de combat s’est instauré progres si ve‐ 
ment, mais cette progres sion n’a pas été mise en évidence immé dia‐ 
te ment par les histo riens puisqu’on parlait avant les années 1950/1970
de «  révo lu tion hopli tique  » au  VII  S. av. J.-C. Il repose sur un ou
plusieurs gestes comme tenir son bouclier et sa lance de diverses
manières. Au  IV  S. av. J.-C. les  Thébains Épami nondas et Pélo pidas
créent de toutes pièces d’après les textes anciens (Xéno phon,
Diodore de Sicile, Plutarque) un nouveau type de phalange dit
oblique : on attaque par l’aile gauche au lieu de l’aile droite et l’on se
déplace obli que ment vers la gauche, sur une dispo si tion qui offre
jusqu’à cinquante rangs de profon deur supplé men taire. Le geste de
l’hoplite  reste a priori le même mais il change de nature puisque la
poussée du groupe s’exerce main te nant dans l’autre sens. Cepen dant,
son étude amène beau coup de ques tions : comment est- il possible de
se diriger vers la gauche quand on est droi tier sans être déséqui libré
par le poids du bouclier en raison de la poussée qui s’exerce main te‐ 
nant vers la gauche ? Comment venir à bout du groupe adverse dans
une forma tion qui peut s’avérer parfois encore plus fragile que la
phalange normale ? Pour quoi cette inno va tion tech nique reste- t-elle
sans lende main  ? Que signifie  l’expression loxè  phalanx dans les
textes plus tardifs comme les Traités de tactique du I /II  S. de notre
ère, jusqu’aux divers traités de tactique byzan tins où elle figure et ces
textes peuvent- ils nous éclairer sur une période plus ancienne, celle
qui nous inté resse ici ?

e

e

er e

On s’inté res sera d’abord à l’histo rio gra phie du sujet avant d’apporter
notre contri bu tion par une nouvelle lecture des textes, confrontée à
quelques repré sen ta tions figu rées de la danse pyrrhique.
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1- L’intérêt pour l’étude du geste
Ce sont les histo riens, les anthro po logues, les préhis to riens qui se
sont inté ressés en premier à l’histoire du geste sans se pencher parti‐ 
cu liè re ment sur celle des gestes guer riers. Tout d’abord l’histo rien
Marc Bloch dans son ouvrage Les Rois thaumaturges, paru en 1924, qui
étudie les rites qui entourent les actes mira cu leux que l’on attri buait
au roi de France, notam ment le toucher des  écrouelles 2. Puis M.
Mauss, consi déré comme le père de l’anthro po logie fran çaise, dans
un article inti tulé “les tech niques du corps” publié en 1936 a mis
l’accent sur l’acte  imitateur 3. Ensuite, le préhis to rien A. Leroi- 
Gourhan a consacré une partie de ses travaux à l’anthro po logie des
tech niques. Dans son ouvrage Le geste et la parole, publié en 3 vol. en
1964, il note que la préhen sion existe déjà chez les arthro podes,
notam ment chez le crabe dont la première paire de pattes a évolué
en pinces, mais qu’elle reste liée à la capture et à la prépa ra‐ 
tion alimentaire 4. C’est l’évolu tion qui s’est faite chez les Verté brés
qui a permis à la préhen sion d’accom plir d’autres  fonctions 5. Leroi- 
Gourhan consi dère que l’adap ta tion de la char pente corpo relle à la
marche en bipédie de la famille anthro pienne a libéré les membres
anté rieurs :

3

la main est composée des mêmes parties que celle des singes, mais
par ses propor tions et ses possi bi lités, elle s’en écarte défi ni ti ve ment
de façon consi dé rable » 6. L’utili sa tion puis la fabri ca tion d’outils
marquent encore une étape, celle de la main en motri cité indi recte,
car le geste moteur se trouve ainsi libéré dans une machine manuelle
qui le prolonge ou le trans forme » 7. Mais il faut encore toute une
évolu tion pour que la préhen sion s’applique à des actes de guerre et
se distingue d’une simple agres sion : « Entre la chasse et son doublet,
la guerre, une subtile assi mi la tion s’établit progres si ve ment, à
mesure que l’une et l’autre se concentrent dans une classe qui est
née de la nouvelle économie, celle des hommes d’armes » 8.

Les recherches sur le geste ont été revi vi fiées dans les années 1970,
de pair avec un intérêt crois sant pour le corps. On peut citer des
noms tels que M. Foucault, G. Viga rello, J.-C.  Schmitt… 9 Notons la
défi ni tion proposée par l’anthro po logue Marcel Jousse  dans
L’Anthropologie du  geste  : «  Le geste, c’est l’énergie vivante qui
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propulse cet ensemble global qu’est  l’Anthropos  : Vita in gestu. C’est
bien une chose qui joue, qui rejoue et que nous pouvons enre gis‐ 
trer […] Nous ne disons pas que l’homme n’est fait que de gestes, mais
il n’a, comme méca nismes sous- jacents, que des gestes. Même sa vie
inté rieure est sous- tendue par des complexes moteurs » 10. Son étude
extrê me ment riche et complexe, bien qu’ayant pour objet prin cipal
d’études la « société pales ti nienne », s’inté resse à plusieurs reprises à
la civi li sa tion grecque  antique 11 mais jamais aux aspects guer riers.
Nous ne pouvons donc l’utiliser, sauf pour le problème du bila té ra‐ 
lisme que nous déve lop pe rons plus loin.

Actuel le ment les études sur le geste, qu’il s’agisse de celles de socio‐ 
logues (par exemple Brom berger), d’histo riens (en témoignent les
Rendez- vous de l’histoire à Blois en 2009 dont le thème portait sur Le
corps dans tous ses  états 12), de litté raires ou de linguistes restent
très présentes.

5

2- L’étude de l’histoire du geste
de l’hoplite

Paral lè le ment, l’histoire du geste de l’hoplite s’est d’abord inscrite
dans la pers pec tive d’une histoire événe men tielle dans laquelle
primait l’étude de la tactique mili taire. L’Histoire grecque de G. Glotz
et R. Cohen, publiée entre 1925 et 1938, constitue un bon exemple de
cette tendance 13. Les diffé rentes batailles y sont décrites minu tieu‐ 
se ment ainsi que leurs moti va tions poli tiques mais aucune étude n’est
menée sur les théma tiques de la guerre. Il en va de même pour les
premières études sur la bataille de Marathon 14. Dans cette pers pec‐ 
tive, on consi dé rait que la révo lu tion hopli tique était  née ex  nihilo
au VII  s. av. J.-C. Ce n’est aussi qu’à partir des années 1950 et plus
encore à partir des années 1970 que l’on se préoc cupe de la socio logie
de la guerre. Dans les pays anglo- saxons, cette réflexion a débuté dès
1947 avec l’article d’H. L. Lorimer inti tulé « The Hoplite Phalanx » qui
traite des rapports entre l’arme ment et la société et conduit à
remettre en cause le concept de “révo lu tion hopli tique” au profit
d’une évolu tion rela ti ve ment lente de l’arme ment, du mode de
combat et des pratiques  sociales 15. À partir de 1964, A. Snod grass
réétudie les problèmes liés à l’arme ment et au combat grâce à ses
compé tences  d’archéologue 16. Viennent ensuite les travaux plus
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récents de J. Keegan (1976), J. Latacz (1977) et de H. Van Wees (1992) 17.
En France, A. Aymard publie deux ouvrages inscrits dans le temps de
la « longue durée », dans la lignée de F. Braudel 18, et des sémi naires
théma tiques sur la socio logie de la guerre,  publiés post- mortem 19.
Quelques années plus tard, J.-P. Vernant et M. Détienne éditent un
recueil d’articles, ensemble de contri bu tions des divers spécia listes
de la ques tion, qui se situe aussi dans une pers pec tive thématique 20.
Enfin, très inspiré par Keegan, V.D. Hanson a écrit une étude sur les
rapports entre guerre et l’agri cul ture  (1980) 21 et Le Modèle de la
guerre occidentale, qui démontre que la guerre grecque antique est à
la base du type de guerre pratiqué dans le monde occi dental jusqu’à
une époque récente  (1989) 22. Ce dernier ouvrage permet de revivre
les conflits de l’Anti quité grecque à la manière d’un jeu de rôle : y sont
présents le poids de l’arme ment, la sensa tion du combat tant d’infan‐ 
terie lourde pris dans la masse de la phalange, les odeurs, les bruits
des armes, les cris, les bles sures. Nous n’avons natu rel le ment inclus
que les ouvrages qui traitent du mode de combat hopli tique. C’est
dans une pers pec tive qui tient compte de tous ces apports issus de
l’anthro po logie que s’inscrivent les travaux de P. Brun, d’une part son
ouvrage sur la bataille de Marathon 23, d’autre part les deux émis sions
télé vi sées «  Au nom d’Athènes  »  présentées sur Arte en novembre
2012, auxquelles P. Brun a égale ment participé 24. Le modèle est donc
repré senté par une phalange où l’hoplite est natu rel le ment amené à
se déporter vers la droite puisqu’il recherche la protec tion du
bouclier de son voisin et où l’on attaque par l’aile droite.

3- L’intérêt pour la phalange oblique
L’intérêt pour la phalange oblique, où l’on attaque par l’aile gauche –
modèle qui connut une vie éphé mère, limitée à la carrière d’Épami‐ 
nondas – est moindre. W. K. Prit chett, qui s’est d’abord inté ressé à la
phalange  traditionnelle 25, a ensuite étudié la phalange oblique,
notam ment la profon deur de ses rangs, qui est beau coup plus impor‐ 
tante. Il démontre que bien avant Leuctres les Grecs avaient expé ri‐ 
menté et constaté les avan tages d’une phalange plus profonde
(forma tion idéale dans un espace restreint, qui augmente la vitesse de
charge et améliore la confiance en soi) 26. P. Lévêque a consi déré la
phalange oblique sous un autre angle, celui de l’attaque par l’aile
gauche. Ce type de tactique était impen sable aupa ra vant car la
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gauche était perçue comme le mauvais côté. Lévêque a mis en
évidence toute une évolu tion qui conduit les Grecs de l’époque clas‐ 
sique à accepter que le côté gauche soit aussi bon que le côté droit,
notam ment chez le pytha go ri cien Philo laos, et des philo sophes
comme Platon et Aristote 27. Il a aussi montré l’erreur de traduc tion
de Hatz feld pour apo tou euônumou keratos : il faut traduire par « vers
la gauche » et non par « vers la droite » 28 : dans la phalange oblique,
le mouve ment de l’hoplite s’inverse  ; il a dès lors tendance à se
déporter vers la gauche. V. D. Hanson, outre son Modèle occi dental de
la guerre, fondé sur une recons ti tu tion phalange hopli tique tradi tion‐ 
nelle, a aussi consacré un article à la phalange  oblique 29. Il y
démontre que cette dernière n’est pas une révo lu tion mais que ce
modèle était déjà en gesta tion depuis la fin du  V  s. av. J.-C. Il est
certain pour lui que le chan ge ment est apporté par le fait de marcher
vers la gauche 30.

e

Notre propre ques tion ne ment s’appuie sur les acquis des cher cheurs
précé dents mais avec pour but de recons ti tuer d’une part le mouve‐ 
ment de l’hoplite, d’autre part son geste afin de se demander si ce
dernier demeure iden tique d’une phalange à l’autre. Il s’agit de lire les
textes anciens de la manière la plus fine possible, puis de les
confronter aux repré sen ta tions de soldats en bataille rangée et de
pyrrhique qui permettent de maté ria liser ces mouvements.
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II- Lecture des textes

1) Préliminaires

Avant de parler de la phalange, évoquons d’abord le combat de
groupe. L’Iliade révèle l’exis tence du combat de masse au chant
VIII,  60-65 31 , XIII, 125-135 et Iliade XIII, 151-153 (textes 1 et 2),
XVI, 211-220 32. Certains histo riens ont utilisé ces textes pour dire que
la phalange hopli tique n’était pas  née ex nihilo mais résul tait d’une
évolu tion. En effet le bouclier homé rique n’est pas encore le bouclier
rond de l’hoplite. L’arme ment ne change pas subi te ment au VII  siècle
mais évolue. On connaît bien avant le VII  siècle le bouclier rond mais
on le brandit à bout de bras en le tenant en son centre. Ce n’est que
progres si ve ment que vient l’idée d’équiper le bouclier d’une seconde
prise, placée à son bord. Et ce n’est aussi que peu à peu que dispa raît

9
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le vieux bouclier à lanière de suspen sion car celui- ci comporte des
avan tages, notam ment une plus grande liberté des mains. Pour
que l’hoplon l’emporte, il faut que son effi ca cité soit jugée plus grande
que celle de l’ancien bouclier. Et  l’hoplon n’est d’ailleurs pas le seul
bouclier utilisé aux époques archaïques et clas siques  : on rencontre
assez fréquem ment sur les repré sen ta tions figu rées, un bouclier plus
allongé avec deux échan crures ou bouclier « en huit ».

C’est donc  l’hoplon avec  l’antilabè et  le porpax qui fait l’hoplite. Cet
hoplite, on le voit en action dans la bataille de Mara thon (texte 3). Au
sein de chaque armée, les divers groupes s’installent à la place qui
doit être la leur suivant une espèce de proto cole tacite : les esca drons
locaux se regroupent à la droite de la ligne de bataille (par exemple
les Manti néens lors de la bataille de Mantinée de 418 av. J.-C., cf.
Thucy dide, V, 67, 2), qui constitue la place d’honneur mais aussi la
place la plus risquée car les personnes instal lées à l’aile droite doivent
résister à la poussée laté rale venue de leur gauche, qui risque de les
séparer de la phalange, tandis que les troupes alliées s’établissent au
centre et à gauche. L’aile gauche, bien que passant pour une posi tion
de mauvais augure, semble consi dérée comme une posi tion non
négli geable, impli quant un rôle au niveau du comman de ment,
puisqu’à la bataille de Platées Tégéates et Athé niens se la disputent
(Héro dote, IX, 26).

10

2) Réflexion sur ce qu’est la phalange
oblique à travers Xéno phon, Diodore,
Plutarque (textes 4 à 7)

La profon deur des rangs de la phalange oblique est mentionnée chez
les trois auteurs. On trouve aussi le texte d’Enée le tacti cien qui
emploie l’expression plagia phalanx, paral lè le ment à loxè phalanx. La
plagia  phalanx est une phalange oblongue, avec plus d’hommes de
front que de côté. Alors qu’une phalange tradi tion nelle comporte en
général entre 8 et 12 rangs d’hoplites disposés sur une longueur
d’environ 300 mètres, les Thébains préfèrent réduire cette longueur
pour privi lé gier la profon deur : ainsi, lors de la bataille de Délion (424
av. J.-C.), les hoplites thébains sont regroupés en 25 rangs. En 371, à
Leuctres, Épami nondas parachève cette tech nique tradi tion nelle
puisqu’il agence ses soldats sur 50 rangs. Il orga nise une attaque par
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l’aile gauche puis fait marcher ses soldats vers la gauche obli que ment
d’où le nom (loxêphalanx), que l’on ne trouve pas chez Xéno phon mais
chez Diodore et chez Plutarque.

En admet tant que la phalange oblique soit une créa tion d’Épami‐ 
nondas, l’idée d’atta quer l’ennemi non plus de front mais par un côté
n’est pas née d’un coup dans le cerveau de  celui- ci 33. Ce dernier a
proba ble ment observé certains mouve ments invo lon taires de la
phalange, à savoir sa tendance à se tourner vers l’aile droite, et il a
essayé d’en tirer parti. D’abord, il a sans doute tenté d’atta quer
l’ennemi de flanc en le débor dant sur son aile gauche. Puis il a donné
à l’aile gauche un rôle de premier plan dans l’attaque, désar çon nant
ainsi ses adver saires à Leuctres, puisque ceux- ci atten daient une
attaque de l’aile droite. Mais ce chan ge ment n’a été possible que
grâce à une évolu tion des menta lités dans laquelle les philo sophes
pytha go ri ciens ont joué un rôle non négli geable en démon trant qu’il
n’y avait pas de raison de privi lé gier davan tage le côté droit que
le gauche 34.

12

Ceci nous amène à réflé chir sur le bila té ra lisme, et tout d’abord celui
des objets. Dans L’Anthro po logie du geste, M. Jousse écrit :

13

En soi, il n’y a pas d’objet de droite ou de gauche, mais l’Anthropos les
fait de droite et les fait de gauche. Dès lors, le monde se montre à lui
comme faisant partie de son être bila téral. Dans les diffé rentes
civi li sa tions les objets sont ainsi partagés […] Dans le détour des
siècles, et dans ce milieu pales ti nien auquel nous nous sommes
atta chés, nous voyons ces ques tions de la droite et de la gauche
prendre une impor tance décon cer tante. Toute une méta phy sique
bila té rale s’est créée qui était formu lai re ment tradi tion nelle au temps
de Ieshouah. De là quand on voudra distin guer quelqu’un qui a été
partagé parmi les préférés, on le mettra à droite […]. Les gestes sont
diffé rents selon les milieux ethniques, mais analogues en ce sens
qu’ils sont consa crés par la tradi tion comme compor tant des choses
permises ou pas […] Le jeu redou table de la gauche s’est algé brosé,
dans notre langue fran çaise, dans le terme latin ‘sinistre’ où nous ne
perce vons ni le geste ni le sens néfaste de la main gauche 35.

Ces quelques lignes ne s’appliquent pas spécia le ment à la menta lité
grecque mais permettent cepen dant de l’éclairer, en les confron tant
aux propos de P. Lévêque et P. Vidal Naquet. Les histo riens prennent
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soin de rappeler que dans les poèmes homé riques, «  la droite est
toujours le côté de la force active et de la vie ; la gauche le côté de la
faiblesse passive et de la mort » 36. Se fondant ensuite sur les travaux
de J. Cuillandre qui a égale ment établi une liaison entre ces indi ca‐ 
tions et celles des anciens Pytha go ri ciens, ils estiment que ces
derniers ont égale ment marqué la pensée grecque de
l’époque classique 37. Il a donc fallu toute une évolu tion pour mieux
consi dérer le côté gauche, et notam ment la théorie du Pytha go ri cien
Philo laos de Crotone sur l’unité et l’homo gé néité de l’espace 38, ainsi
que les propos de Platon qui s’en font l’écho 39. Il y a donc une muta‐ 
tion intel lec tuelle qui rend possible la mise en place de la
phalange  oblique 40. Le même Platon applique ces réflexions aux
soldats et veut qu’ils soient capables de tenir leurs armes aussi bien
de la main droite que de la main gauche 41. Il souhai te rait aussi que les
femmes puissent apprendre le manie ment des armes.

Ces derniers propos appellent quelques ques tions de notre part.
Malgré cette évolu tion, on constate que l’armée grecque est restée
fonciè re ment une armée de droi tiers et une armée mascu line. Il n’a
jamais été ques tion de remettre en cause les prin cipes de base.
Comment une telle armée peut- elle se déplacer vers la gauche alors
que l’arme ment et le grou pe ment en forma tion serrée la déportent
natu rel le ment vers la droite ? Elle crée bien sûr un effet de surprise
par l’attaque de l’aile gauche quand tout le monde s’attend à voir
surgir l’aile droite. Mais comment peut- elle être effi cace passé ce
premier moment ?

15

3) Une phalange oblique est- elle avan ta ‐
geuse du point de vue de la tactique
mili taire ?

Tournons- nous à nouveau vers V. D. Hanson. Ce cher cheur part
d’emblée du prin cipe qu’Épami nondas n’a rien inventé à Leuctres en
371, lors du célèbre affron te ment qui vit la défaite des hoplites spar‐
tiates face à l’infan terie thébaine et où était censée avoir été mise en
œuvre pour la première fois la phalange  oblique 42. Les Thébains
avaient expé ri menté une phalange profonde depuis la bataille de
Délion en 424 av. J.-C. Une attaque par l’aile gauche avait été lancée
par les Corin thiens contre les Athé niens à Soly geia plus d’un demi- 
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siècle avant Leuctres 43. Et quant à l’attaque oblique en marchant vers
la gauche, elle est la seule posi tion possible en fonc tion « des forma‐ 
tions adop tées avant la bataille par les camps respec tifs  » 44. Cette
évolu tion s’avérait- elle plus effi cace mili tai re ment parlant  ? Hanson
remarque que « pour Épami nondas, une fois assurée la colli sion entre
les troupes d’élite, il n’y avait aucune garantie que sa propre phalange
compacte de Thébains parvien drait à trans percer la phalange
ennemie avant de subir une attaque de la ligne spar tiate plus longue
et mobile, aucune garantie non plus que dans une telle colli sion, lui,
plutôt que Cléom brotos, survi vrait à l’épreuve. Car, en un sens,
Épami nondas, comme Agésilas à Coronée, «  plutôt que d’assurer la
victoire, orchestra simple ment une colli sion brutale et déter mi nante,
et ce furent les troupes d’élite respec tives qui déci dèrent de l’issue de
la bataille dans son ensemble » 45. Cepen dant plusieurs victoires ont
été rempor tées avec cette tactique. On peut donc dire que la
phalange oblique a été effi cace à Leuctres et égale ment à Mantinée
malgré la mort d’Épami nondas lors de cette dernière bataille. Cepen‐ 
dant, elle n’est plus employée après la dispa ri tion d’Épami nondas : en
effet elle reste très vulné rable aux attaques de flanc ou d’arrière. Il
faut attendre les hoplites macé do niens pour que la phalange
devienne plus résistante.

4) La phalange oblique dans les
textes tardifs
Les textes plus tardifs ne peuvent donner des indi ca tions sur un
devenir de la phalange oblique puisque cette dernière disparut très
vite après la mort d’Épami nondas en 362 av. J.-C. Peuvent- ils aider à
une meilleure compré hen sion des docu ments textuels et icono gra‐ 
phiques précé dem ment évoqués  ? Si l’on inter roge le TLG ou
thésaurus de la langue grecque 46 aux mots tronqués lox* et phalag*,
on obtient 22 occur rences, sur lesquelles il faut enlever deux cita‐ 
tions de Galien ayant trait au sens anato mique de la phalange. Sur les
vingt occur rences restantes, nous donnons trois exemples. Le célèbre
Arrien (fin  I  s. et  II  s. ap. J.-C.), évoque dans  ses Tactica les
anciennes forma tions des soldats grecs. Il énumère ainsi la phalange
droite et la phalange oblique puis quatre autres dispo si tions de
l’armée :

17
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δὲ φάλαγξ ἐστί τις, καὶ ὀρθία φάλαγξ ἄλλη, καὶ λοξὴ φάλαγξ, καὶ
παρεμβολή, ἔτι μὴν πρόσταξις <καὶ ἔνταξις> καὶ ὑπόταξις.

Il y a une phalange, et une autre phalange droite ainsi qu’une
phalange oblique, et  la parembolè (fait d’inter caler des soldats de
renfort dans les rangs), et en outre la prostaxis (adjonc tion d’un corps
de troupe à une aile),  l’entaxis (fait de mêler des soldats de troupe
légère aux rangs des hoplites) et l’upotaxis (posi tion en arrière) 47.

18

Citons Elien le tacti cien (fin  I  s. début  II  s. ap. J.-C.), égale ment
auteur de Tactica, où une énumé ra tion compa rable est formulée sous
forme de ques tions :
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(90.) Τί ἐστι πλαγία φάλαγξ καὶ τί ὀρθία. 
(91.) Τί ἐστι λοξὴ φάλαγξ. 
(92.) Τί ἐστι παρεμβολή. 
(93.) Τί ἐστι πρόσταξις. 
(94.) Τί ἐστι ἔνταξις. 
(95.) Τί ἐστι ὑπόταξις.

Qu’est- ce que la phalange oblique et qu’est- ce que la phalange
droite ? 
Qu’est- ce que la phalange oblique ? 
Qu’est- ce que la parembolè ? 
Qu’est- ce que la prostaxis ? 
Qu’est- ce que l’entaxis ? 
Qu’est- ce que l’upotaxis ? 48

Là aussi, le but du traité de tactique est d’évoquer les manœuvres
gréco- macédoniennes, et quelques éléments pure ment grecs comme
la phalange oblique. Dernier exemple, La Souda, diction naire byzantin
du X  s. de notre ère, évoque une forma tion inter chan geable où  la
droite et la gauche semblent n’avoir aucune impor tance. Ce qui
compte c’est l’asymé trie de la dispo si tion des soldats.

20
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Λοξά : σκολιά, καμπύλα, οὐκ ἐξ εὐθείας γινόμενα.

(672.) Λοξὴ φάλαγξ, ἡ τὸ μὲν ἕτερον κέρας, ὁπότερον ἂν
προῄρηται, πλησίον τῶν πολεμίων ἔχουσα καὶ ἐν αὐτῷ τὸν ἀγῶνα
ποιουμένη, τὸ δὲ ἕτερον ἐν ἀποστάσει δι’ ὑποστολῆς ἔχουσα : δεξιὰ
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μὲν ἡ τὸ δεξιὸν προβεβλημένη, λαιὰ δὲ ἡ τὸ λαιόν. ἐν Ἐπιγράμμασι :
δερκομένη λοξαῖς οἷα Λάκαινα κόραις.

Oblique : tortueux, courbe, et n’étant pas en ligne droite

Phalange oblique : une aile, n’importe laquelle des deux, est préférée,
proche des ennemis, et à partir de laquelle le combat se fait, tandis
que l’autre aile est tenue en réserve et à distance ; la [phalange]
droite [a l’aile] droite placée en avant, la [phalange] gauche [a] la
gauche. Dans les épigrammes : regar dant obli que ment comme la
Spar tiate [le fait] avec ses pupilles 49.

Nous sommes encore dans une évoca tion du passé mais les rédac‐ 
teurs du  X  s. semblent ne plus bien comprendre ce qu’est exac te‐ 
ment la phalange oblique.

21
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III- Confron ta tion
avec l’iconographie

1) Les hoplites et pyrrhi chistes sont
tous des droitiers
Nous ne possé dons pas de repré sen ta tion icono gra phique de
phalange oblique, seule ment des pein tures de céra miques repré sen‐ 
tant la phalange hopli tique normale. À ces images, nous pouvons
asso cier les scènes de pyrrhique mascu line, bien que ces dernières
figurent rare ment des danseurs en groupe. Mais la confron ta tion avec
les images pose d’emblée un gros problème d’ordre métho do lo gique.
Dans son étude sur la pyrrhique jusqu’à l’époque romaine, très
complète, P. Cecca relli a ajouté quelques repré sen ta tions figu rées au
corpus icono gra phique que nous avions dressé 50 mais aucune de ces
images ne se rapporte au  IV  s. ni à la Béotie. Le gros apport de P.
Cecca relli a été d’étudier un nombre plus impor tant de textes, avec
plus de finesse, que nous ne l’avions fait dans notre thèse 51 et d’inté‐ 
grer un abon dant corpus épigra phique dont la majeure partie
remonte à la fin du IV  s. av. J.-C. ou est posté rieur. Aucune inscrip‐ 
tion ne date de l’époque d’Épami nondas et ne provient de Béotie.
Aucun texte litté raire nous informe sur une pratique thébaine de la

22
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pyrrhique. Nous n’avons aucune preuve maté rielle que la pyrrhique
pouvait être dansée en Béotie. En l’absence de nouvelle décou verte
archéo lo gique, épigra phique ou manus crite, il reste très diffi cile
d’établir un paral lèle entre la phalange oblique et l’icono gra phie de la
pyrrhique dans ces conditions.

Cepen dant, les repré sen ta tions figu rées athé niennes du V  s. peuvent
nous rensei gner sur la laté ra li sa tion des pyrrhi chistes. Ces derniers,
qu’ils soient hommes, femmes ou satyres sont tous droi tiers. Si l’on se
limite à l’icono gra phie des posi tions mascu lines, on remarque la
variété des posi tions mais jamais de remise en cause du prin cipe
d’être droi tier. Les images confirment les textes litté raires qui
présentent la droite comme le bon côté. Elles révèlent que l’on répé‐ 
tait à Athènes en vue des concours des Pana thé nées les figures d’une
danse nommée pyrrhique qui avait pour but d’entraîner les soldats
aux manœuvres de la phalange hopli tique tradi tion nelle, laquelle était
portée natu rel le ment à se déporter vers la droite. Ces pein tures de
céra miques sont presque toutes des duos ou des solos 52, et seuls les
reliefs, peu nombreux, évoquent des figures de  groupe 53. Mais le
problème reste iden tique. Si l’on élargit ce corpus aux repré sen ta‐ 
tions de phalanges en combat, on constate égale ment que, depuis la
fameuse olpè Chigi 54, les images ne montrent que des droitiers.
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2) Des mouve ments vers la gauche

Aucune image n’est conservée pour la phalange oblique, et ne nous ne
savons même pas s’il en a existé. Les textes litté raires et leurs
commen ta teurs insistent sur la nouveauté que repré sente le fait de
marcher vers la gauche. Notons que ce type de dépla ce ment n’est pas
aisé à réaliser : si la phalange doit se diriger vers la gauche, la poussée
du groupe déporte natu rel le ment vers la droite. Comment y parvenir
cepen dant  ? Faut- il imaginer de changer de laté ra li sa tion  ? Platon
prônait de devenir ambi dextre ou bien gaucher, notam ment dans le
manie ment des armes, en cas de nécessité 55. Mais cet idéal semble
impos sible à réaliser.

24

Cela veut- il dire qu’il n’y avait jamais de gauchers dans les armées
grecques antiques ? Voici le point de vue d’Hanson  : « On ne tenait
pas compte des gauchers, mais cela posait peu de problèmes, puisque
ce que l’on exigeait essen tiel le ment d’un lancier était la force plutôt

25
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que la dexté rité : le but n’était pas d’atteindre la cible mais de la péné‐ 
trer » 56. Donc d’après lui, il exis tait quelques gauchers dans l’armée
même si tout dans la civi li sa tion grecque pous sait à devenir droi tier.
Ces derniers auraient- ils pu être valo risés dans une phalange
oblique ?

Dans une phalange normale, la diffi culté d’un droi tier se posait
surtout s’il était placé aux extré mités. À l’extrême droite il devait être
assez solide (forte muscu la ture des quadri ceps combinée à de bons
tendons d’Achille, afin de bien plier les jambes) pour résister à la pres‐ 
sion de ses cama rades contre lui. À l’extrême gauche, il devait rester
proche de ses compa gnons. On peut donc imaginer qu’une phalange
oblique se dépla çant vers la gauche pouvait avoir avan tage à disposer
des gauchers sur ses extré mités, ou au moins des personnes ambi‐ 
dextres, qui avaient alors plus de faci lités à résister à une pres sion
venant de la droite. Cepen dant cette poussée ne pouvait pas s’exercer
exac te ment de la même façon puisque la plupart des soldats étaient
des droi tiers. Et l’on peut aussi conce voir que cette armée ne
compor tait que des droi tiers parce qu’il y avait eu norma li sa tion de la
laté ra li sa tion par l’éduca tion grecque. Il y avait donc, puisque l’on
restait droi tier, néces sité de changer le poids du corps pour aller vers
la gauche et néces sité d’être encore plus fort pour résister à une
poussée qui venait de la droite et s’exer çait vers la gauche. L’intérêt
de la base d’Artabos est de montrer des danseurs de pyrrhique droi‐ 
tiers qui se déplacent vers la gauche, comme le montre l’orien ta tion
de leurs  pieds 57. Cette phalange orches tique semble moins soudée
qu’une phalange traditionnelle.

26

Il faut enfin se demander si le bouclier peut devenir dans ce cas une
arme offen sive. J. K. Anderson estime que dans la phalange tradi tion‐ 
nelle, on ne peut éliminer le bouclier des armes offen sives car il joue
un grand rôle dans  l’othismos (la poussée de phalange) 58. En consé‐ 
quence, on en déduit que si l’on est en situa tion de phalange oblique,
et si l’on décide de réagir en gaucher alors que l’on est droi tier en
chan geant lance et bouclier de main (l’exis tence de cette pratique n’a
cepen dant jamais été prouvée), le bouclier aurait alors joué un rôle
plus impor tant que la lance, puisque cette dernière aurait alors été
tenue dans la main la moins forte. Mais les textes n’ont présenté à
notre avis aucun indice dans ce sens. Nous avons bien affaire à des
soldats qui restent droi tiers. On peut cher cher des éléments de
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réponse en prati quant l’archéo logie expé ri men tale comme le font E.
Teys sier et B. Lopez avec un groupe de garçons spécia lisés dans les
combats de gladia teurs, qui expé ri mente depuis peu les
manœuvres hoplitiques 59.

Au terme de cette enquête, il reste acquis que la phalange oblique a
été une conquête très éphé mère puisqu’elle n’a pas duré au- delà de
ses promo teurs, Pélo pidas et Épami nondas. Elle a été jugée certai ne‐ 
ment plus perfor mante que la phalange tradi tion nelle mais a ensuite
été supplantée par la phalange macé do nienne, dont l’apport prin cipal
reste l’utili sa tion de la sarisse, lance ou pique d’une longueur variant
de 4,60 m à 5,59  m 60. Avec les Macé do niens, le geste de l’hoplite
change encore puisque la sarisse doit être obli ga toi re ment tenue
dans les deux mains en raison de sa longueur et de son poids. La
phalange oblique est donc le dernier stade d’évolu tion de la tactique
mili taire des régi ments d’infan terie lourde équipés d’une lance dont la
longueur était comprise entre 1,20 m à 2 m de long. Elle n’implique
pas de chan ge ment de laté ra li sa tion, les soldats restant toujours droi‐ 
tiers, mais elle rend le geste de l’hoplite plus malaisé dans la mesure
où la poussée du groupe ne s’exerce plus de la même manière. Il faut
être encore plus entraîné que dans une phalange tradi tion nelle pour
pouvoir adopter une telle forma tion. Cette évolu tion tech nique a
donc bien servi Épami nondas et Pélo pidas quand ils ont entre pris de
réformer l’armée thébaine afin de chasser de leur forte resse les Spar‐ 
tiates qui les avaient envahis en 382 av. J.-C.
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Corpus textuel

I- Rappel sur le combat en masse

Texte 1 : Iliade XIII, 128-131 (extrait plus large ici, 126-135)29

ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ Αἴαντας δοιοὺς ἵσταντο φάλαγγες 
καρτεραί, ἃς οὔτ᾽ ἄν κεν Ἄρης ὀνόσαιτο μετελθὼν 
οὔτε κ᾽ Ἀθηναίη λαοσσόος : οἳ γὰρ ἄριστοι 
κρινθέντες Τρῶάς τε καὶ Ἕκτορα δῖον ἔμιμνον 
φράξαντες δόρυ δουρί, σάκος σάκεϊ προθελύμνῳ : 
130 
ἀσπὶς ἄρ᾽ ἀσπίδ᾽ ἔρειδε, κόρυς κόρυν, ἀνέρα δ᾽ ἀνήρ : 
ψαῦον δ᾽ ἱππόκομοι κόρυθες λαμπροῖσι φάλοισι 
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νευόντων, ὡς πυκνοὶ ἐφέστασαν ἀλλήλοισιν : 
ἔγχεα δ᾽ ἐπτύσσοντο θρασειάων ἀπὸ χειρῶν 
σειόμεν᾽ : οἳ δ᾽ ἰθὺς φρόνεον, μέμασαν δὲ μάχεσθαι. 135

Et autour des deux Aias se pres saient de solides phalanges
qu’auraient louées Arès et Athènè qui excite les guer riers. Et les plus
braves atten daient les Troiens et le divin Hektôr, lance contre lance,
bouclier contre bouclier, casque contre casque, homme
contre homme. Et les crinières, sur les cônes splen dides, se
mêlaient, tant les rangs étaient épais ; et les lances s’agitaient entre
les mains auda cieuses, et tous marchaient, pleins du désir
de combattre. 
(traduc tion de Leconte de Lisle, 1818-1894 ; philoktetes.free.fr)

Texte 2 : IIiade XIII,151-153 (extrait plus large ici 150-154)30

Τρῶες καὶ Λύκιοι καὶ Δάρδανοι ἀγχιμαχηταὶ 
150 
παρμένετ᾽ : οὔ τοι δηρὸν ἐμὲ σχήσουσιν Ἀχαιοὶ 
καὶ μάλα πυργηδὸν σφέας αὐτοὺς ἀρτύναντες, 
ἀλλ᾽ ὀΐω χάσσονται ὑπ᾽ ἔγχεος, εἰ ἐτεόν με 
ὦρσε θεῶν ὤριστος, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης. 
ἀλλ᾽ ὀΐω χάσσονται ὑπ᾽ ἔγχεος, εἰ ἐτεόν με 
ὦρσε θεῶν ὤριστος, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης.

Troiens, Lykiens et Darda niens belli queux, restez fermes. Les
Akhaiens ne me résis te ront pas longtemps, bien qu’ils se dressent
main te nant comme une tour ; mais ils vont fuir devant ma lance, si
le plus grand des Dieux, l’époux tonnant de Hèrè, m’encourage. 
(traduc tion de Leconte de Lisle, 1818-1894 ; philoktetes.free.fr)

II- Rappel sur la phalange hoplitique

Texte 3 : Héro dote VI, 111-113 : Marathon31

111. Ὡς δὲ ἐς ἐκεῖνον περιῆλθε, ἐνθαῦτα δὴ ἐτάσσοντο ὧδε οἱ Ἀθηναῖοι
ὡς συμβαλέοντες· τοῦ μὲν δεξιοῦ κέρεος ἡγέετο ὁ πολέμαρχος
Καλλίμαχος· ὁ γὰρ νόμος τότε εἶχε οὕτω τοῖσι Ἀθηναίοισι, τὸν
πολέμαρχον ἔχειν κέρας τὸ δεξιόν· ἡγεομένου δὲ τούτου ἐξεδέκοντο ὡς
ἀριθμέοντο αἱ φυλαὶ ἐχόμεναι ἀλληλέων, τελευταῖοι δὲ ἐτάσσοντο
ἔχοντες τὸ εὐώνυμον κέρας Πλαταιέες. [2] ἀπὸ ταύτης [γάρ] Σφι τῆς
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μάχης, Ἀθηναίων θυσίας ἀναγόντων ἐς τὰς πανηγύριας τὰς ἐν τῇσι
πεντετηρίσι γινομένας, κατεύχεται ὁ κῆρυξ ὁ Ἀθηναῖος ἅμα τε
Ἀθηναίοισι λέγων γίνεσθαι τὰ ἀγαθὰ καὶ Πλαταιεῦσι. [3] Τότε δὲ
τασσομένων τῶν Ἀθηναίων ἐν τῷ Μαραθῶνι ἐγίνετο τοιόνδε τι· τὸ
στρατόπεδον ἐξισούμενον τῷ Μηδικῷ στρατοπέδῳ, τὸ μὲν αὐτοῦ
μέσον ἐγίνετο ἐπὶ τάξιας ὀλίγας, καὶ ταύτῃ ἦν ἀσθενέστατον τὸ
στρατόπεδον, τὸ δὲ κέρας ἑκάτερον ἔρρωτο πλήθεϊ.

112. Ὡς δέ σφι διετέτακτο καὶ τὰ σφάγια ἐγίνετο καλά, ἐνθαῦτα ὡς
ἀπείθησαν οἱ Ἀθηναῖοι δρόμῳ ἵεντο ἐς τοὺς βαρβάρους. Ἦσαν δὲ
στάδιοι οὐκ ἐλάσσονες τὸ μεταίχμιον αὐτῶν ἢ ὀκτώ. [2] Οἱ δὲ
Πέρσαι ὁρέοντες δρόμῳ ἐπιόντας παρεσκευάζοντο ὡς δεξόμενοι,
μανίην τε τοῖσι Ἀθηναίοισι ἐπέφερον καὶ πάγχυ ὀλεθρίην, ὁρέοντες
αὐτοὺς ὀλίγους καὶ τούτους δρόμῳ ἐπειγομένους, οὔτε ἵππου
ὑπαρχούσης σφι οὔτε τοξευμάτων. [3] Ταῦτα μέν νυν οἱ βάρβαροι
κατείκαζον· Ἀθηναῖοι δὲ ἐπείτε ἀθρόοι προσέμιξαν τοῖσι βαρβάροισι,
ἐμάχοντο ἀξίως λόγου. Πρῶτοι μὲν γὰρ Ἑλλήνων πάντων τῶν
ἡμεῖς ἴδμεν δρόμῳ ἐς πολεμίους ἐχρήσαντο, πρῶτοι δὲ ἀνέσχοντο
ἐσθῆτά τε Μηδικὴν ὁρέοντες καὶ τοὺς ἄνδρας ταύτην ἐσθημένους·
τέως δὲ ἦν τοῖσι Ἕλλησι καὶ τὸ οὔνομα τὸ Μήδων φόβος ἀκοῦσαι.

113. Μαχομένων δὲ ἐν τῷ Μαραθῶνι χρόνος ἐγίνετο πολλός, καὶ τὸ
μὲν μέσον τοῦ στρατοπέδου ἐνίκων οἱ βάρβαροι, τῇ Πέρσαι τε
αὐτοὶ καὶ Σάκαι ἐτετάχατο· κατὰ τοῦτο μὲν δὴ ἐνίκων οἱ βάρβαροι
καὶ ῥήξαντες ἐδίωκον ἐς τὴν μεσόγαιαν, τὸ δὲ κέρας ἑκάτερον
ἐνίκων Ἀθηναῖοί τε καὶ Πλαταιέες· [2] Νικῶντες δὲ τὸ μὲν
τετραμμένον τῶν βαρβάρων φεύγειν ἔων, τοῖσι δὲ τὸ μέσον ῥήξασι
αὐτῶν συναγαγόντες τὰ κέρεα ἀμφότερα ἐμάχοντο, καὶ ἐνίκων
Ἀθηναῖοι. Φεύγουσι δὲ τοῖσι Πέρσῃσι εἵποντο κόπτοντες, ἐς ὃ ἐς τὴν
θάλασσαν ἀπικόμενοι πῦρ τε αἴτεον καὶ ἐπελαμβάνοντο τῶν νεῶν.

CXI. Quand il fut venu, les Athé niens se rangèrent en bataille en cet
ordre : Callimaque se mit à la tête de l’aile droite, en vertu d’une loi
qui ordonne chez les Athé niens que le polé marque occupe
cette aile. Après le polé marque, les tribus se suivaient,
chacune suivant le rang qu’elle tenait dans l’État, et sans laisser
d’inter valle entre elles. Les Platéens étaient les derniers, et à
l’aile gauche. Depuis cette bataille, lorsque les Athé niens offrent des
sacri fices dans les fêtes qu’ils célèbrent tous les cinq ans, le héraut
comprend aussi les Platéens dans les vœux qu’il fait pour la
pros pé rité des Athéniens. Suivant cet ordre de bataille, le front de
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l’armée athé nienne se trou vait égal à celui des Mèdes. Il n’y avait
au centre qu’un petit nombre de rangs, et de ce côté l’armée était
très faible ; mais les deux ailes étaient nombreuses et fortes.

CXII, Les Athé niens étaient rangés en bataille, et les victimes
n’annon çaient rien que de favo rable. Un inter valle de huit stades
sépa rait les deux armées. Au premier signal, les
Athé niens franchirent en courant cet espace. Les Perses, les voyant
accourir, se dispo sèrent à les rece voir ; mais remar quant que, malgré
leur petit nombre et le défaut de cava lerie et de gens de trait, ils se
pres saient dans leur marche, ils les prirent pour des insensés qui
couraient à une mort certaine. Les barbares s’en faisaient cette idée ;
mais les Athé niens les ayant joints, leurs rangs serrés firent des
actions mémo rables. Ce sont, autant que nous avons pu le savoir, les
premiers de tous les Grecs qui aient été à l’ennemi en courant, qui
aient envi sagé sans effroi l’habille ment des Mèdes, et qui aient
soutenu la vue de leurs soldats, quoique jusqu’alors le seul nom de
Mèdes eût inspiré de la terreur aux Grecs.

CXIII. Après un combat long et opiniâtre, les Perses et les Saces, qui
compo saient le centre de l’armée ennemie, enfon cèrent celui
des Athéniens, et, profi tant de leur avantage, ils pour sui virent les
vaincus du côté des terres. Cepen dant les Athé niens et les Platéens
rempor tèrent la victoire aux deux ailes ; mais, lais sant fuir
les barbares, ils réunirent en un seul corps l’une et
l’autre aile, attaquèrent les Perses et les Saces, qui avaient rompu le
centre de leur armée, et les battirent. Les Perses ayant pris la fuite,
les Athé niens les pour sui virent, tuant et taillant en pièces tous ceux
qu’ils rencon trèrent, jusqu’à ce qu’étant arrivés sur les bords de la
mer, ils deman dèrent du feu, et s’empa rèrent de quelques vaisseaux.

(traduc tion Larcher 1850, remacle.org)

III- Textes sur la phalange oblique
Texte 4 : Xénophon, Helléniques, VI, 4, 12-14 : Leuctres32

Τῆς δὲ φάλαγγος τοὺς μὲν Λακεδαιμονίους ἔφασαν εἰς τρεῖς τὴν
ἐνωμοτίαν ἄγειν· τοῦτο δὲ συμβαίνειν αὐτοῖς οὐ πλέον ἢ εἰς δώδεκα
τὸ βάθος. Οἱ δὲ Θηβαῖοι οὐκ ἔλαττον ἢ ἐπὶ πεντήκοντα ἀσπίδων
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συνεστραμμένοι ἦσαν, λογιζόμενοι ὡς εἰ νικήσειαν τὸ περὶ τὸν
βασιλέα, τὸ ἄλλο πᾶν εὐχείρωτον ἔσοιτο.

(13) Ἐπεὶ δὲ ἤρξατο ἄγειν ὁ Κλεόμβροτος πρὸς τοὺς πολεμίους,
πρῶτον μὲν πρὶν καὶ αἰσθέσθαι τὸ μετ᾽ αὐτοῦ στράτευμα
ὅτι ἡγοῖτο, καὶ δὴ καὶ οἱ ἱππεῖς συνεβεβλήκεσαν καὶ ταχὺ ἥττηντο οἱ
τῶν Λακεδαιμονίων· φεύγοντες δὲ ἐνεπεπτώκεσαν τοῖς ἑαυτῶν
ὁπλίταις, ἔτι δὲ ἐνέβαλλον οἱ τῶν Θηβαίων λόχοι. Ὅμως δὲ ὡς οἱ μὲν
περὶ τὸν Κλεόμβροτον τὸ πρῶτον ἐκράτουν τῇ μάχῃ σαφεῖ τούτῳ
τεκμηρίῳ γνοίη τις ἄν· οὐ γὰρ ἂν ἐδύναντο αὐτὸν ἀνελέσθαι καὶ
ζῶντα ἀπενεγκεῖν, εἰ μὴ οἱ πρὸ αὐτοῦ μαχόμενοι ἐπεκράτουν ἐν
ἐκείνῳ τῷ χρόνῳ. (14) Ἐπεὶ μέντοι ἀπέθανε Δείνων τε
ὁ πολέμαρχος καὶ Σφοδρίας τῶν περὶ δαμοσίαν καὶ Κλεώνυμος ὁ
υἱὸς αὐτοῦ, καὶ οἱ μὲν ἵπποι καὶ οἱ συμφορεῖς τοῦ πολεμάρχου
καλούμενοι οἵ τε ἄλλοι ὑπὸ τοῦ ὄχλου ὠθούμενοι ἀνεχώρουν,
οἱ δὲ τοῦ εὐωνύμου ὄντες τῶν Λακεδαιμονίων ὡς ἑώρων τὸ
δεξιὸν ὠθούμενον, ἐνέκλιναν· ὅμως δὲ πολλῶν τεθνεώτων καὶ
ἡττημένοι ἐπεὶ διέβησαν τὴν τάφρον ἣ πρὸ τοῦ στρατοπέδου
ἔτυχεν οὖσα αὐτοῖς, ἔθεντο τὰ ὅπλα κατὰ χώραν ἔνθεν
ὥρμηντο. Ἦν μέντοι οὐ πάνυ ἐν ἐπιπέδῳ, ἀλλὰ πρὸς ὀρθίῳ
μᾶλλόν τι τὸ στρατόπεδον.

Telle était la cava lerie des deux côtés. Quant aux corps d’armée, on
dit que les Lacé dé mo niens mirent les énomo ties sur trois files, de
sorte que cela ne leur faisait pas plus de douze hommes de hauteur.
Les Thébains, au contraire, étaient agglo mérés sur une profondeur
de cinquante boucliers, calcu lant que, s’ils battaient le corps du roi,
ils seraient facilement maîtres de tout le reste.

(13) Lorsque Cléom brote commença le premier mouve ment contre
les ennemis, avant même que son armée se fût aperçue qu’on
marchait en avant, la cava lerie des deux partis en était déjà aux
mains, et celle des Lacé dé mo niens avait été promp te ment mise en
déroute ; en fuyant, les cava liers tombent sur leurs propres hoplites,
chargés en outre par les loches des Thébains. Cepen dant la
supé rio rité que le corps de Cléom brote commença par avoir au
début de la bataille, est prouvée par un témoi gnage positif : c’est
qu’on n’aurait pas pu le relever et l’emporter vivant, si ceux qui
combat taient autour de lui n’avaient pas eu l’avan tage dans le
moment. (14) Mais lorsque le polé marque Dinon eut été tué, ainsi
que Spho drias, un des commen saux du roi, et son fils Cléonyme, la
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cava lerie, et ceux qu’on nomme symphores du polé marque, aussi
bien que tous les autres, ne purent plus tenir contre le nombre et
commen cèrent à céder : les troupes lacé dé mo niennes de l’aile
gauche, voyant la droite enfermée, plièrent aussi.

(traduc tion E. Talbot, 1859, remacle.org)

Texte 5 : Xéno phon, Hellé niques, VII, 5, 23-2433

[23] Ὁ δὲ τὸ στράτευμα ἀντίπρῳρον ὥσπερ τριήρη προσῆγε, νομίζων,
ὅποι ἐμβαλὼν διακόψειε, διαφθερεῖν ὅλον τὸ τῶν ἐναντίων στράτευμα.
Καὶ γὰρ δὴ τῷ μὲν ἰσχυροτάτῳ παρεσκευάζετο ἀγωνίζεσθαι, τὸ δὲ
ἀσθενέστατον πόρρω ἀπέστησεν, εἰδὼς ὅτι ἡττηθὲν ἀθυμίαν ἂν
παράσχοι τοῖς μεθ᾽ ἑαυτοῦ, ῥώμην δὲ τοῖς πολεμίοις. Καὶ μὴν τοὺς
ἱππέας οἱ μὲν πολέμιοι ἀντιπαρετάξαντο ὥσπερ ὁπλιτῶν φάλαγγα
βάθος ἐφεξῆς καὶ ἔρημον πεζῶν ἁμίππων· 

[24] Ὁ δ᾽ Ἐπαμεινώνδας αὖ καὶ τοῦ ἱππικοῦ ἔμβολον ἰσχυρὸν
ἐποιήσατο, καὶ ἁμίππους πεζοὺς συνέταξεν αὐτοῖς, νομίζων τὸ ἱππικὸν
ἐπεὶ διακόψειεν, ὅλον τὸ ἀντίπαλον νενικηκὼς ἔσεσθαι· μάλα γὰρ
χαλεπὸν εὑρεῖν τοὺς ἐθελήσοντας μένειν, ἐπειδάν τινας φεύγοντας τῶν
ἑαυτῶν ὁρῶσι· καὶ ὅπως μὴ ἐπιβοηθῶσιν οἱ Ἀθηναῖοι ἀπὸ τοῦ
εὐωνύμου κέρατος ἐπὶ τὸ ἐχόμενον, κατέστησεν ἐπὶ γηλόφων
τινῶν ἐναντίους αὐτοῖς καὶ ἱππέας καὶ ὁπλίτας, φόβον
βουλόμενος καὶ τούτοις παρέχειν ὡς, εἰ βοηθήσαιεν, ὄπισθεν οὗτοι
ἐπικείσοιντο αὐτοῖς. Τὴν μὲν δὴ συμβολὴν οὕτως ἐποιήσατο, καὶ οὐκ
ἐψεύσθη τῆς ἐλπίδος· κρατήσας γὰρ ᾗ προσέβαλεν ὅλον ἐποίησε
φεύγειν τὸ τῶν ἐναντίων. 

23. Quant à lui, il condui sait son armée comme une trière, la proue
en avant, comp tant que, s’il enfon çait l’armée ennemie sur le point
qu’il atta que rait, il la détrui rait tout entière. Et en effet, il se prépa rait
à combattre avec ses troupes les plus solides et il avait placé les plus
faibles loin en arrière, sachant que, si elles étaient battues, leur
défaite décou ra ge rait les siens et redou ble rait la force des ennemis.
Quant à la cava lerie, les ennemis avaient disposé la leur comme une
phalange d’hoplites, sur six rangs de profon deur, sans y
mêler d’infanterie.

24. Épami nondas de son côté avait formé avec la sienne une solide
colonne d’attaque, renforcée de fantas sins qui accom pa gnaient les
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cava liers. Il pensait que, lorsqu’il aurait coupé en deux la cava lerie de
ses adver saires, leur armée tout entière serait battue ; car il est très
diffi cile de trouver des gens qui consentent à tenir ferme, quand ils
voient certains des leurs en fuite. D’autre part, pour empê cher les
Athé niens de l’aile gauche d’aller au secours deleurs voisins, il
plaça sur des collines en face d’eux des cava liers et des hoplites,
pour leur faire craindre que, s’ils se portaient en avant, ceux- ci ne les
prissent à revers. Tel fut son plan d’attaque et il ne fut pas trompé
dans son espé rance ; car, ayant vaincu à l’endroit où il donna, il mit
en déroute toute l’armée ennemie.

(traduc tion E. Talbot, 1859, remacle.org)

Texte 6 : Plutarque, Pélopidas, XXIII : Leuctres34

XXIII. [23] Ἐν δὲ τῇ μάχῃ τοῦ Ἐπαμεινώνδου τὴν φάλαγγα λοξὴν
ἐπὶ τὸ εὐώνυμον ἕλκοντος, ὅπως τῶν ἄλλων Ἑλλήνων ἀπωτάτω
γένηται τὸ δεξιὸν τῶν Σπαρτιατῶν καὶ τὸν Κλεόμβροτον ἐξώσῃ
προσπεσὼν ἀθρόως κατὰ (2) κέρας καὶ βιασάμενος, οἱ μὲν πολέμιοι
καταμαθόντες τὸ γινόμενον ἤρξαντο μετακινεῖν τῇ τάξει σφᾶς
αὐτοὺς καὶ τὸ δεξιὸν ἀνέπτυσσον καὶ περιῆγον, ὡς
κυκλωσόμενοι (3) καὶ περιβαλοῦντες ὑπὸ πλήθους τὸν Ἐπαμεινώνδαν,
ὁ δὲ Πελοπίδας ἐν τούτῳ προεξέδραμε, καὶ συστρέψας
τοὺς τριακοσίους δρόμῳ φθάνει, πρὶν ἀνατεῖναι τὸν Κλεόμβροτον
τὸ κέρας ἢ συναγ<αγ>εῖν πάλιν εἰς τὸ αὐτὸ καὶ συγκλεῖσαι τὴν τάξιν,
οὐ καθεστῶσιν ἀλλὰ θορυβουμένοις (4) δι’ ἀλλήλων τοῖς
Λακεδαιμονίοις ἐπιβαλών. Καίτοι πάντων ἄκροι τεχνῖται καὶ
σοφισταὶ τῶν πολεμικῶν ὄντες οἱ Σπαρτιᾶται πρὸς οὐδὲν οὕτως
ἐπαίδευον αὑτοὺς καὶ συνείθιζον, ὡς τὸ μὴ πλανᾶσθαι μηδὲ
ταράττεσθαι τάξεως διαλυθείσης, ἀλλὰ χρώμενοι πᾶσι πάντες
ἐπιστάταις καὶ ζευγίταις, ὅπου ποτὲ καὶ σὺν οἷστισιν ὁ κίνδυνος
καταλαμβάνοι, καὶ συναρμόττειν καὶ μάχεσθαι παραπλησίως. (5) Τότε
δ’ ἡ τοῦ Ἐπαμεινώνδου φάλαγξ ἐπιφερομένη μόνοις ἐκείνοις
καὶ παραλλάττουσα τοὺς ἄλλους, ὅ τε Πελοπίδας μετὰ τάχους
ἀπίστου καὶ τόλμης ἐν τοῖς ὅπλοις γενόμενος, συνέχεον τά τε
φρονήματα καὶ τὰς ἐπιστήμας αὐτῶν οὕτως, ὥστε φυγὴν καὶ φόνον
Σπαρτιατῶν ὅσον (6) οὔπω πρότερον γενέσθαι. Διὸ τῷ Ἐπαμεινώνδᾳ
βοιωταρχοῦντι μὴ βοιωταρχῶν, καὶ πάσης ἡγουμένῳ τῆς δυνάμεως
μικροῦ μέρους ἄρχων, ἴσον ἠνέγκατο δόξης τῆς νίκης ἐκείνης καὶ
τοῦ κατορθώματος.
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[23] XXIII. Épami nondas, en rangeant ses troupes en bataille, plaça
la phalange à l’aile gauche, et la fit avancer obli que ment
vers l’ennemi, afin que l’aile droite des Spar tiates fût éloi gnée le
plus qu’il serait possible des autres Grecs qui étaient dans leur
armée, et que la phalange des Thébains, en tombant avec toutes ses
forces sur Cléom brote, qui comman dait cette aile droite, pût
aisé ment l’enfoncer et la mettre en déroute. Les ennemis ayant
pénétré son dessein, chan gèrent leur ordre de bataille : ils
éten dirent leur aile droite, dans l’espé rance qu’avec le grand nombre
de leurs troupes, ils enve lop pe raient Épami nondas ; mais à
l’instant même Pélo pidas accourt avec son bataillon sacré ; et ayant,
par sa grande dili gence, empêché que Cléom brote n’eût le temps
d’étendre sa droite, ou, à ce défaut, de la serrer de nouveau pour
réta blir son premier ordre de bataille, il charge les Lacédémoniens,
qui n’avaient pas encore repris leurs rangs et qu’il trouve en
désordre. Les Spartiates étaient les plus habiles maîtres dans l’art de
la guerre ; et la partie de leur tactique à laquelle ils étaient le plus
exercés, celle dont ils avaient contracté la plus longue habi tude,
c’était de ne jamais se déranger ni se trou bler ; de ne point changer
leur ordre de bataille en présence de l’ennemi ; d’accou tumer leurs
soldats à pouvoir, quand le danger deve nait pres sant, se servir les
uns aux autres de capi taines et de chefs de bandes, et à se tenir unis
et serrés en combattant. Mais dans cette occa sion la phalange
d’Épami nondas n’ayant chargé que cette aile droite, sans s’arrêter
aux autres troupes, et Pélo pidas, de son côté, étant venu, à la tête
de son bataillon sacré, fondre sur eux avec une audace et une
rapi dité inexprimable ; cette double attaque confondit telle ment
toute leur science et toute leur fierté, que jamais les Lacé dé mo niens
n’essuyèrent un si grand carnage ni une déroute si complète. Ainsi
Pélo pidas, qui n’était pas béotarque et qui ne comman dait qu’un
bataillon peu nombreux, partagea avec Épami nondas, qui était revêtu
de la première magis tra ture, et avait le comman de ment de toute
l’armée, la gloire de cette brillante journée.

(traduc tion D. Ricard, 1830, remacle.org)

Texte 7 : Diodore, XV, 55 : Leuctres35

55. Καὶ παρὰ μὲν τοῖς Λακεδαιμονίοις οἱ ἀφ’ ῾Ηρακλέους γεγονότες
ἡγεμόνες ἐτάχθησαν ἐπὶ τῶν κεράτων, Κλεόμβροτός τε ὁ βασιλεὺς καὶ
᾿Αρχίδαμος ὁ ᾿Αγησιλάου τοῦ βασιλέως υἱός, παρὰ δὲ τοῖς Βοιωτοῖς
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᾿Επαμεινώνδας ἰδίᾳ τινὶ καὶ περιττῇ τάξει χρησάμενος διὰ τῆς ἰδίας
στρατηγίας περιεποιήσατο τὴν περιβόητον νίκην. [2] Ἐκλεξάμενος
γὰρ ἐξ ἁπάσης τῆς δυνάμεως τοὺς ἀρίστους ἐπὶ τὸ
ἕτερονμέρος ἔστησε, μεθ’ ὧν καὶ αὐτὸς ἔμελλε διαγωνίζεσθαι·
τοὺς δ’ ἀσθενεστάτους ἐπὶ τὸ ἕτερον κέρας τάξας παρήγγειλεν αὐτοῖς
φυγομαχεῖν καὶ κατὰ τὴν ἔφοδον τῶν πολεμίων ἐκ τοῦ κατ’ ὀλίγον
ὑποχωρεῖν. Διὸ καὶ λοξὴν ποιήσας τὴν φάλαγγα, τῷ τοὺς
ἐπιλέκτους ἔχοντι κέρατι ἔγνω κρίνειν τὴν μάχην. [3] Ὡς δ’ αἵ τε
σάλπιγγες ἐσήμαινον παρ’ ἀμφοτέροις τὸ πολεμικὸν καὶ κατὰ τὴν
πρώτην ὁρμὴν συνηλάλαξαν αἱ δυνάμεις, οἱ μὲν Λακεδαιμόνιοι τοῖς
κέρασιν ἀμφοτέροις ἐπῆγον μηνοειδὲς τὸ σχῆμα τῆς
φάλαγγος πεποιηκότες, οἱ δὲ Βοιωτοὶ τῷ μὲν ἑτέρῳ κέρατι
ὑπεχώρουν, τῷ δὲ ἑτέρῳ δρόμῳ συνῆπτον τοῖς πολεμίοις. [4] Ὡς δὲ
συνῆψαν ἀλλήλοις εἰς χεῖρας, τὸ μὲν πρῶτον ἐκθύμως ἀμφοτέρων
ἀγωνιζομένων ἰσόρροπος ἦν ἡ μάχη, μετὰ δὲ ταῦτα τῶν περὶ τὸν
᾿Επαμεινώνδαν διά τε τὴν ἀρετὴν καὶ τὴν πυκνότητα τῆς τάξεως
πλεονεκτούντων πολλοὶ τῶν Πελοποννησίων ἀνῃροῦντο. οὐ γὰρ
ὑπέμενον ὑπενέγκαι τὸ βάρος τῆς τῶν ἐπιλέκτων ἀνδραγαθίας, ἀλλὰ
τῶν ἀντιστάντων οἱ μὲν ἔπιπτον, οἱ δὲ κατετραυματίζοντο, πάσας τὰς
πληγὰς ἐναντίας λαμβάνοντες. [5] Ἕως μὲν οὖν ὁ βασιλεὺς τῶν
Λακεδαιμονίων Κλεόμβροτος ἔζη, πολλοὺς ἔχων τοὺς συνασπίζοντας
καὶ προθύμως πρὸ αὐτοῦ ἀποθνήσκοντας, ἄδηλος ἦν ἡ ῥοπὴ τῆς νίκης·
ἐπεὶ δ’ οὗτος πάντα κίνδυνον ὑπομένων οὐκ ἠδύνατο βιάσασθαι τοὺς
ἀνθεστηκότας, ἡρωικῶς δὲ μαχόμενος καὶ πολλοῖς τραύμασι
περιπεσὼν ἐτελεύτησε, τότε συνδρομῆς γενομένης περὶ τοῦ πτώματος
νεκρῶν πλῆθος ἐσωρεύθη. 

55 Le roi Cléom brotus et Archi damus fils du roi Agésilas, deux
géné raux du sang d’Hercule, comman daient chacun une des deux
ailes de l’armée. Du côté des Thébains, Épami nondas par une
ordon nance singu liè re ment et excel lem ment imaginée se prépara
une victoire mémo rable. [2] Il assembla dans l’une de ses deux ailes
qu’il devait commander lui- même tout ce qu’il y avait de meilleur
dans son armée. Il composa l’autre de ce qu’il avait de plus faible et
même il leur ordonna de se battre en retraite dès le commen ce ment
et d’engager les ennemis à les pour suivre : en consé quence de quoi
mettant lui- même son aile en biais, il comp tait les enve lopper et
s’assurer la victoire par la valeur de ceux qu’il comman dait en
personne. [3] Dès que les trom pettes eurent donné le signal, deux
armées s’ébran lèrent en jetant les cris ordinaires. Les
Lacé dé mo niens s’avan cèrent en donnant à leur phalange cette
forme de nouvelle lune ou de croissant qui leur était usitée. Une des



Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

NOTES

1  HANSON, Victor  Davis, Le Modèle occi dental de la guerre  : la bataille
d’infan terie dans la Grèce  classique, [trad. A. Billault], Paris  : Les Belles
Lettres, 1990.

2  BLOCH, Marc, Les Rois thaumaturges, Paris : Galli mard, 1983.

3  MAUSS, Marcel, «  Les Tech niques du corps  », Journal de  Psychologie,
XXXII, 3-4, (15 mars - 15 avril 1936). Commu ni ca tion présentée à la Société
de Psycho logie le 17 mai 1934. http://classiques.uqac.ca/classiques/mauss_
marcel/socio_et_anthropo/6_Techniques_corps/Techniques_corps.html.

4  LEROI- GOURHAN,  André, Le Geste et la parole I  : tech nique et  langage,
Paris : Albin Michel, 1964, 49-50.

5  Ibid., 87-89.

6  Ibid., 92.

7  LEROI- GOURHAN,  André, Le Geste et la parole II  : la mémoire et
les  rythmes, Paris  : Albin Michel, 1965, 47-48. L’auteur montre égale ment,
128-132, comment l’homme, qui fabrique outils et armes, inter prète avec de

deux ailes béotiennes cédait peu à peu le terrain comme il lui était
ordonné et l’autre au contraire hâtait le pas pour prendre les
ennemis par derrière. [4] Quand on en fut venu aux mains, le combat
demeura quelque temps douteux par l’émula tion réci proque des
deux partis. Mais bientôt après, la valeur person nelle d’Épami nondas
secondée par la confiance et par le bon ordre de ses bataillons
diminua prodi gieu se ment les rangs dans l’armée du Pélo pon nèse :
celle- ci ne pouvait soutenir l’effort de ces hommes d’élite qui
tombaient sur elle. Entre les Spar tiates les uns étaient tués et les
autres couverts de bles sures toutes reçues par devant. [5] Tant que
le roi Cléom brotus demeura vivant, le nombre et le zèle de ceux qui
combat taient pour le défendre et qui sacri fiaient leur vie pour lui
rendait en quelque sorte la victoire douteuse. Mais lorsqu’après s’être
livré à tous les périls, après avoir combattu en héros, après avoir été
couvert de bles sures, il fut enfin tombé mort, le nombre de ceux qui
s’assem blèrent autour de son corps pour le défendre et pour
l’emporter donna lieu à un carnage effroyable de Lacédémoniens.

(traduc tion Abbé Terrasson, 1744, remacle.org)

http://classiques.uqac.ca/classiques/mauss_marcel/socio_et_anthropo/6_Techniques_corps/Techniques_corps.html


Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

plus en plus de liberté les rapports entre la forme et la fonc tion de l’objet
qu’il utilise.

8  LEROI- GOURHAN,  André, Le Geste et la parole I  : tech nique et  langage,
op. cit., 237.

9  PROST, Francis et Jérôme WILGAUX (dir.), Penser et repré senter les corps
dans l’Anti quité  : Actes du  colloque inter na tional de Rennes 1-4
septembre 2004, Rennes : PUR, 2006, 7.

10  JOUSSE, Marcel, L’Anthro po logie du geste, Paris : Galli mard, 1978, 51.

11  Ibid., 157-162, 332.

12  Mani fes ta tion présidée par F Héri tier, avec entre autres une table ronde
Le Geste à l’appui à laquelle ont parti cipé F. d’Almeida, L. Bertrand- Dorléac,
J.-C. Schmitt et D. El Kenz.

13  GLOTZ, Gustave et Robert  COHEN, Histoire grecque, Paris  : PUF, 1925-
1938 (4 vol. ).

14  FINLAY, George, “On the Battle of  Marathon”, Tran sac tion of the Royal
Society of Lite ra ture of the  United Kingdom 3 (1989)  363-395  ;
VON  ESCHENBURG,  Hauptmann, Topo gra phische, Archaeo lo gische und
Militärosche Betrach tungen auf dem Schlacht felde von  Marathon, Berlin,
Reisch dru ckerei, 1886  ; MAURICE, Frede rick, “The Campaign of Marathon”,
JHS, 52 (1932), 20-23.

15  LORIMER, Hilda Lockart, “The Hoplite Phalanx”, BSA XLII (1947), 76-36.

16  SNOD GRASS,  Anthony, Arms and Amours of the  Greeks, London, 1967  ;
SNOD GRASS, Anthony, “The hoplite Reform revisited” DHA, 19 (1993) 47-61.

17  KEEGAN, John, The Face of the Battle : A Study of Agin court, Waterloo and
the  Somme London, Penguin, 1976, bien que ne portant pas sur la Grèce
antique  ; KEEGAN,  John, Histoire de la guerre du Néoli thique à la  guerre
du golfe, Paris  : Dagarno, 1996  ; LATACZ,  Joachim, Kampfparänese, Kampf‐ 
dars tel lung und Kampf wirk li ch keit in der Ilias, bei Kallinos und  Tyrtaios
Munich  : Beck, 1977, VAN WEES,  Hans, Status Warrior  : War Violence and
Society in Homer and History, Amsterdam : J.C. Gieben, 1992.

18  AYMARD, André, et Jean nine  AUBOYER, l’Orient et la Grèce  antique,
Paris  : PUF, 1953  ; AYMARD André, et Jean nine  AUBOYER, Rome et
son empire, Paris : PUF, 1954.

19  AYMARD, André, Études d’Histoire antique, Paris : PUF, 1967.



Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

20  VERNANT, Jean- Pierre et Marcel DÉTIENNE, Problèmes de la guerre en
Grèce ancienne, Paris/La Haye : Mouton, 1968.

21  HANSON, Victor  Davis, Warfare and agri cul ture in Ancient  Greece,
Berkeley and Los Angeles : Univer sity of Cali fornia Press, 1998.

22  HANSON, Victor Davis, Le Modèle occi dental de la guerre, op. cit. Sur les
nuances appor tées par l’histo rio gra phie posté rieure, voir FRANCE,
John,  «  Close Order and Close Quarter  : the Culture of Combat in
the West », in The Inter na tional History Review, 27 : 3, 2005, 498-517.

23  BRUN, Patricia, La Bataille de Mara thon, Paris : Larousse, 2009.

24  «  Au nom d’Athènes  », réali sa tion F. Hour lier, scénario S. Hauville,
musique O. Lafuma, parti ci pants : P. Brun, D. Lenfant, A. Powell, acteurs : D.
Atrakchi, M. Duret et al., Paris : Choé Produc tions, 2012, 2 DVD vidéo.

25  PRIT CHETT, William Kendrick, Marathon, Berkeley  : Univer sity of Cali‐ 
fornia Press, 1960  ; PRIT CHETT, William Kendrick, “Mara thon  revisited”,
Studies in Ancient greek  Topography, Berkeley  : Univer sity of Cali fornia
Press, 1965, 83-93.

26  PRIT CHETT, William Kendrick, The Greek State War : Part I, Berkeley and
Los Angeles  : Univer sity of Cali fornia Press, 1971, 135, 141. Voir le commen‐ 
taire qu’en donne V. D. Hanson, « Épami nondas, la bataille de Leuctres (371
av. J.-C.) et la ‘révo lu tion’ dans la tactique grecque  », in BRÛLÉ, Pierre et
Jacques OULHEN  (dir.), La Guerre en Grèce à l’époque  classique, Rennes  :
PUR, 1999, 241-259, 244.

27  LEVÊQUE, Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, «  Épami nondas pytha go ri‐ 
cien ou le problème de tactique de la droite et de la gauche », in LEVÊQUE,
Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, Le chas seur noir, Paris : Maspéro, 1987, 95-
113. Voir aussi «  Appen dice  : Épami nondas pytha go ri cien. Complé ments
1980  », in LEVÊQUE, Pierre et Pierre  VIDAL- NAQUET, Le chas seur  noir,
op.cit., 115-121.

28  LÉVÊQUE, Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, «  Épami nondas pytha go ri‐ 
cien ou le problème de tactique de la droite et de la gauche », art.cit., 96-97,
n. 6.

29  HANSON, Victor Davis, « Épami nondas, la bataille de Leuctres (371 av. J.-
C.) et la révo lu tion dans la tactique grecque », art. cit.

30  Ibid., 249-251.



Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

31  « Et quand ils se furent rencon trés, les piques et les forces des guer riers
aux cuirasses d’airain se mêlèrent confu sé ment, et les boucliers bombés se
heur tèrent, et il s’éleva un bruit immense. On enten dait les cris de joie et les
lamen ta tions de ceux qui tuaient ou mouraient, et la terre ruis se lait de
sang », traduc tion de Leconte de Lisle, 1818-1894, http://philoctetes.free.fr/
ilchant8.htm, page consultée le 13 novembre 2015.

32  «  Les rangs se raffer missent à la voix du roi [  = Achille]. Comme un
homme, au moyen de moel lons bien serrés raffermit la muraille de sa haute
maison, pour la garder des violences du vent, ainsi se raffer missent les
casques, les écus bombés. L’écu s’appuie sur l’écu, le casque sur le casque, le
guer rier sur le guer rier. Lorsqu’ils inclinent la tête, les casques à crinière
heurtent leurs cimiers écla tants, tant ils sont là, serrés les uns contre les
autres. En avant de tous, deux hommes en armes, Patrocle et Auto médon,
d’un même cœur s’apprêtent à combattre à la tête des Myrmi dons.  »,
traduc tion de Leconte de Lisle, 1818-1894, http://philoctetes.free.fr/ilchant
2.htm, page consultée le 13 novembre 2015.

33  GARLAN, Yvon, La Guerre dans l’Antiquité, Paris : Nathan, 1999, 95.

34  LÉVÊQUE, Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, «  Épami nondas pytha go ri‐ 
cien ou le problème tactique de la droite et de la gauche », art.cit..

35  JOUSSE, Marcel, L’Anthro po logie du geste, op.cit., 222-224.

36  LÉVÊQUE, Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, « Épami nondas pytha go ri‐ 
cien ou le problème tactique de la droite et de la gauche », art. cit., 103.

37  Ibid., 103 -106.

38  Ibid., 108-110 et Aetius, II, 7, 7 ; III, 11,3 ( = Diels7 44 [32] A 16-17).

39  Ibid., 110-111 et Platon, Timée 69, c-d.

40  «  Appen dice  : Épami nondas pytha go ri cien. Complé ments 1980  », in
LÉVÊQUE, Pierre et Pierre VIDAL- NAQUET, Le chas seur noir, op.cit., 117.

41   PLATON, Lois, VII, 794d-795d  ; LÉVÊQUE Pierre et Pierre  VIDAL- 
NAQUET, Le chas seur noir, op.cit., 107, 112.

42  HANSON, Victor Davis, « Épami nondas, la bataille de Leuctres (371 av. J.-
C.) et la ‘révo lu tion’ dans la tactique grecque », art.cit., 243. Hanson s’inscrit
dans la lignée des travaux d’Anderson, de Lazenby et de Ferrill. À noter que
Raoul Lonis estime que la seule inno va tion de la phalange oblique est « de
faire porter la poussée sur l’aile droite ennemie au lieu de l’aile gauche
comme à l’accou tumée  ».  (Guerre et reli gion en Grèce à  l’époque classique,

http://philoctetes.free.fr/ilchant8.htm
http://philoctetes.free.fr/ilchant2.htm


Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

Annales Litté raires de l’Univer sité de Besançon, Paris  : Les Belles Lettres,
1979, 23, n. 30).

43  Ibid., 245.

44  Ibid., 251.

45  Ibid,, 246.

46  Le Thesaurus Linguae Graecae, qui est une entre prise due à l’initia tive
d’Henri Estienne en 1572, a été consulté dans sa version infor ma tique, mise
au point par M. Mac Donald à l’Univer sité de Cali fornie, Irvine, à partir de
1971 : www.tlg.uci.edu.

47  Flavius Arrianus Hist. et Phil., Tactica. {0074.005}, 20, 3, 4, dans l’édition
du TLG (C’est nous qui traduisons).

48  Aelianus  Tact., Tactica. {0546.001} C, 91, 1, dans l’édition du TLG (C’est
nous qui traduisons).

49  Suda,  Lexicon. {9010.001} lambda, 671 et 672, 1, dans l’édition du TLG,
traduc tion d’après http://www.stoa.org/sol.

50  CECCA RELLI, Paola, La Pirrica nell’Anti chità greco romana  : Studi sulla
danza  armata, Pisa- Roma  : Isti tuti Edito riali e Poli gra fici Inter na zio‐ 
nali, 1998.

51  DELAVAUD- ROUX,  Marie- Hélène, Recherches sur la danse dans l’Anti‐ 
quité grecque (VIIe -IVe s. av. J.-C.) thèse soutenue sous la dir. de F. Salviat,
Univer sité de Provence, 1991. Seule la première partie de ce travail portait
sur la pyrrhique et autres danses en armes, voir DELAVAUD- ROUX Marie- 
Hélène, Les Danses armées en Grèce antique, Aix- en-Provence : Publi ca tions
de l’Univer sité de Provence, 1991.

52  Trois pein tures de canthare repré sentent une pyrrhique mascu line en
groupe mais deux d’entre elles sont effec tuées en contexte funèbre  :
canthare à une anse à figures noires, Cabinet des Médailles 355, classe des
canthares à une anse, vers 500 av. J.-C. (BEAZLEY, John  Davidson, Attic
Black- Figure Vase Painters, Oxford : Clarendon Press, 1956, 8) et canthare à
une anse à figures noires, Cabinet des Médailles 353, classe des canthares à
une anse, vers 500 av. J.-C. (BEAZLEY, John  Davidson, Attic Black- Figure
Vase  Painters, op.cit. 7). Voir  DELAVAUD- ROUX, Les Danses armées en
Grèce antique, 115-117, n° 31 et 32  ; voir égale ment POURSAT, Jean- Claude,
« Les repré sen ta tions de danse armée dans la céra mique attique », BCH 92
n° 2 (1968), 550-615, fig. 6-9  ; CECCA RELLI, Paola, La Pirrica nell’Anti chità
greco romana. Studi sulla danza armata, 239 n° 4 et 3. Il ne reste donc pour

http://www.tlg.uci.edu/
http://www.stoa.org/sol


Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

notre étude que le canthare à une anse à figures noires, Vatican G 58,
Groupe du Vatican G 58, vers 500 av. J.-C.  BEAZLEY, Attic Black- Figure
Vase Painters, 345, 1, DELAVAUD- ROUX, Marie- Hélène, Les danses armées en
Grèce  antique, 90 n°  17, POURSAT, Jean- Claude, «  Les repré sen ta tions de
danse  armée dans la céra mique attique  », fig. 5, CECCA RELLI,  Paola, La
Pirrica nell’Anti chità greco romana. Studi sulla danzaarmata, n° 2.

53  Base d’Artabos, Athènes, Musée de l’Acro pole, 1338 +  l’inscription IGII ,
3025 datée de 366/365 av. J.-C.  ; S.  Casson, Cata logue of the Acro‐ 
polis  Museum, Cambridge  : Cambridge Univer sity Press, 1921, 1II, p.  240,
n°  1338  ; BROUS KARI, M. S., The Acro polis Museum, Athènes  : Commer cial
Bank of Athens, 1974, n° 20 ; TZACHOU- ALEXANDRI, Olga, Mind and Body :
Athletic Contests in Ancient Greece, Athènes  : Ministry of Culture/National
Hellenic Committee, 1988, 208-210 ; NEILS, Jennifer (ed.), Goddess and Polis,
The Panathenaic Festival in Ancient Athens, Prin ceton : Prin ceton Univer sity
Press, 1992, 95, fig. 61  ; CECCA RELLI,  Paola, La Pirrica nell’Anti chità greco
romana  : Studi sulla danza  armata, 244 n°  IV, 2. Voir aussi le relief néoat‐ 
tique du Vatican groupe de Leocharès vers 321 av. J.-C., qui était une copie
de la base de Xéno clès (sur laquelle un seul pyrrhi chiste est conservé),
HELBIG, W., Fuhrer durch die öffentlichen Samm lungen klas si cher Altertümer
in Rom,Tübingen : E. Wasmuth, 1963, 4° ed., I, 47-48 n° 58 ; LIPPOLD, Georg,
Die Skul turen des Vati ca ni schen Museums, Berlin /Leipzig  : W. de Gruyter,
1936, III 1, 4 ss., n° 489, tav 28 ; GRAS SINGER, Dagmar, Römische marmor‐ 
kra tere, Mainz am Rhein : Ph. Von Zabern, 1991, 115-116 ; CECCA RELLI, Paola,
La Pirrica nell’Anti chità greco romana. Studi sulla danza armata, 244 n° V, 4.

54  Olpè proto co rin thienne, Rome, Musée de la Villa Giulia 22679, 650-640
av. J.-C.

55  PLATON, Lois, VII, 794d-795d.

56  HANSON, Victor Davis, Le modèle occi dental de la guerre, op.cit., 120.

57  Voir note 53.

58  ANDERSON J.K., “Hoplite weapons and offen sive  arms” in HANSON,
Victor Davis (ed), Hoplites : The Classical Greek Battle Experience, Abingdon
and New York, Rout ledge, 1991, 15-37. Ce texte a été traduit en fran çais et
publié sous le titre «  Equi pe ment hopli tique et armes offen sives  », in
BRÛLÉ, Pierre et Jacques OULHEN  (dir.), La Guerre en Grèce à
l’époque classique, op.cit., 111-131, 111.

59  Ars maiorum. http://www.arsmaiorum.org.

2

http://www.arsmaiorum.org/


Le geste de l’hoplite dans la phalange oblique

60  Chiffre donné sur la base des trou vailles archéo lo giques par MARKLE, M.
M., «  La sarisse macé do nienne. La lance et l’équi pe ment connexe  », in
BRÛLÉ, Pierre et Jacques OULHEN  (dir.), La Guerre en Grèce à  l’époque
classique, op.cit., 149-172, 150. Il faut donc réfuter défi ni ti ve ment l’idée que la
sarisse ait pu dépasser 6  m comme le propo sait Yvon Garlan  (La Guerre
dans l’Antiquité, op.cit., 97).

AUTEUR

Marie-Hélène Delavaud-Roux
MCF Histoire ancienne, HCTI EA 4249 UBO Brest

http://host.docker.internal/motifs/index.php?id=487

